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La Journée 
AujMvtflHti, *Mi*««, «m été diiui- 

H« à la niMifcn lOT 4i««nM iotarp^ 
IMtMta mur la palM^iM du couvtriM' 
mwit daiM la* événeiiwm» du Midi. 

La Sénat diacuta auiaurdliui la prtH 
IM «ir la iii<i dat «toh 

Una réunian prépwalalu paur la flxa- 
tian d« ivwandiaaMm a été tmua Mar 
par la Oamtté d'ArgMHara. 

I dMa ■ Ha» — 

M. Palncaré, partant au Oangria daa 
deMlhutta da Franca, a pronafMé. Jaudl 
ma diaaaura tréa ramarqué dana laquai 
il a déwaiieé laa Ineetiéranaaa et péril* da 
la altiiMiaa préaanta. 

ETRANGER. — Naal a tiéfé Mar à la 
Ohambr* Itallanna, i la aurpriaa giaé. 
râla, at y a prananaé un diaaaur* paur aa 

ROME 
Noua  avena fait-4tluftk»L avtttt-ti^r, ft an 

ftiticle du rcmp«. 9% à fopcaalon d'une icaie 
de \âia da Verdun à la Croie :4tuHmn'i, »1 
>UU fit entre autres ; 

«   Avant peu l'ExUse de France fera le 
rompta de tout ce qu'elle a perdu à enivre 
deptïta trente ana. les arU Les plua Ininnei- 
geaius. a 

El plus l<Mn ! 
«   L'MMtoyvM irai   remplace   à   Parte 

Mfr MonMffrtihi. MKpéohé. a deift eevoye * 
'  • M»étjua Ja_Ve»- 

de 

nti —it i V 

&*3nrS!?cï;35SL'«r' 
Bpli*  m\ iw^iuiidaat  MMS léléflnphie 

. ce propos : 

RcMne, 27 lain. 
L'0«««rralar« Bomtmo relève lea com- 

ln«ntatres falta par le T^'mpi enr l'affaire 
delà Stmaine religieute de Verdun et de la 
Crotz Mmtienne II relève notamment la 
coatradiction qu on esvaie d'établir entre 
l'attitude de Plë X et celle de son prMécea- 
•enr et l'totraiiaigMUMe dont on prétend 
4u* rViflla» de rraiiM s*wt laaplrée depuis 
trente -^n-» 

n affirme ^ue personne, anoarme ou 
autre, n'a envoyé dé notes aar t'^Cque de 
Verdun, lequel tooft A Rome de l'estime 
qu'il mérite. 11 illai'iniw eofti lès iAforma- 
tiona malveiUaJUea et insidieuse^ dont 
mkûméÊmi trop souvent les journaux Iran- 

B. & 

ÂBOMEIENTS DE VACANCES 
        ,   _ _ I (su pa^ea). — Pou» 

la ytance et j'Alféria : 1 franc par mois, plua 
S fr. M de frau de bafMea, aoH i 

1 fr 50 pour un mota: 
t tr  io pour deox «iota: 
3 tr  bO pour trois mots ; 
Ca pruc d« faveur tU réservé aux abonnés 

•ervia habituel lament par nos Comités et n'est 
meçukûé que eux la demande du dlrecteor du 

MM. les ■Amlnarlstea paavent recevoir la 
CT«to à. ce tarif pondant Ua vacanooa. 

. n»Êt : — Pe*da«t IM mois d'aott et sep- 
teabre, en Fmnce et en Algérie, le Noii eat 
envoyé moyéOBant la somma de t franc et 
1 fr. M> pour Itwon postais. Chaque samaine. 
•m BiimAr» de SE Dafsa. 

. — potir las 
BiQis de iniaat. aoOt et septànbre : 

z francs pour la France; 
S francs pour l'Union postale. 
. Ooemae ■   — Pendant lea mois d'aoQt et 

saptarobre, en France et en Alférle, le Cosmoê 

mpânuii 

é monaaaM I* lomB* d« t bain. 
Mn* aaMMl* >. — Pandaai In mol* 

«ofU «C Mat*nbr«. on France wi an 
IM Questions «cfueUei lont aQroy*** 

PLUS GRAVE PÉRIL 
n y a deux ans, au moment où se dis- 

entait le projet de séparation, nous écri- 
vions oue certaines tentatives contre 
le do^nne catholique constituaient tm 
péril plus grave que la loi persécutrice. 

Cette parole souleva d'amères criti- 
ques. Combien cependant sa vérité ap- 
paraît avec évidence aujourd'hui! 

Depuis lors, le Pape lui-même a tena 
& affirmer cette vérité. Il ne l'a pas dit 
seulement en particulier, mais dans une 
(orme de la plus haute solennité, devaiit 
le Sénat des cardinaux, il a attiré cvcc 
une énerjrie souveraine,sur ce dani?r»r, 
l'attention du monde catholique tout en- 
tier. 

Les condamnations de l'abbé Murri 
et du RinTtovaTn^nto en Italie, du livra 
de M. Le Roy ep France, hier eneora 
la lettre Alonieuae é Mgr Coflimar, ont 
précisé. Les évéques ont fait écho à M 
parole du Chef d'' l'Eglise et Lus les 
fldéta* savant tpxHg • k «atte hante UB 
péril pour la foi. 

Donnons qualques esplicationA à nos 
lectetirs snr catte question àà ia plus 
hauta Kravité. 

Pour en comprendre l'Importance, il 
suffit de parcourir certaines enquêtes 
faites récemment et dont l'une au moins 
a été siirnalée ici. 

Des réponses publiées, il résulte, en 
elTet, qu'il existe, non seulement en 
France, mais dans le monde entier, des 
honHviee nombreux qu'on qualifie 
d' « intellectuels • et qui rêvent — mal- 
gré l'abaiirdité de l'entreprise — d'unir 
tous ceux dans le monde qui. ont « le 
sentiment religieux », qui gardent le 
respect d'une vague entité qu'ils appel- 
lent > Dieu ». qui TeulenUMà obterver 
et (aire-observer certaineé régies de mo- 
rale. 

Protestants, schismatiquer bouddhis- 
tes, mahométans, catholiques... à leur 
avis, toot le monde doit sacrifier ce qu'il 
faut pour s'établir sur ce vague terrain 
d'entente religieus*. 

Cela suppose, bien entaodu, que les 
duaui** eaUtoliques si neta, si préws, 
dâaoaaaMraM«iH.â«. déclara pour y' nré* 
parer les eaprttSi que les formulas dog- 
matinuas ne sont pas définitives at 
Ou'eBes doivent subir la loi de l'évolu- 
ti(K„— lisez de la destruction. 

Cela suppose que l'Ecriture Sainte se- 
rait mise de cAté et considérée comme 
une coUaetion respectable de bons con- 
seils et de pieuses légandas... 

Cala suppose qus la moral* chré- 
tienne serait réduite é. quelques régies 
généralee nécessaires pour le bon ordr* 
social et Qu'on l'allégerait de toutes ses 
plus gênantes et plus intimes prescrip- 
tions. 

Cela suppose enfin la hégatioD de l'in- 
tervention surnaturelle  et du niSr»c)e. 

Le )n'and public, il est vrai, ne lit pas 
leS'KTOs livres, les nuageuses revues, où 
ce venin est distillé. Par mille pores ce- 
pendant il filtre jusqu'à lui. 

Et peu à peu, on en arrive é cas unions 
de catholiques avec des protestants, — 
non pas sur un point déterminé, comme 
la 'luMe contre l'alcoolisme ou la porno- 
graphie, alliance de circonstance qui est 
tout indiquée, ^ mais à une alliance 
habituelle, à une collaboration qu il est 
impossible de ne pas réprouver. 

On en arrive même & de scandaleuses 
« unions de libres penseurs et libres 
crovants » où les pasteurs protestants 
fraternisent avec M. Loyson, et • s'inter- 
disent d'adhérer en tant qu'association 
• à aucune Eglne, é aucune école, h au- 
cun parti •. On assure que de* prêtres 
qui se disant catholiques étaient pré- 
sents! 

Le péril existe, il se développe. Cher- 
cher é le nier, c'aat s'aveugler volontai- 
rement. Et demander qu'on n'en entre- 
tienne pas 1* grand publie, ce serait imi- 

ter la conduits de l'autruche, qui sa ca- 
che la tête pour ne pas Toir : méthode 
la Dire de toutes. 

Il faut, an contraire, parler haute- 
ment. Il est indispensable que tous les 
catholiques sachent ce qu'on trame con- 
tre leur foi. 

Le P. Weiss (1), qui jouit dune si 
irrande autorité, dans son ouvrage : le 
Péril religinix, a décrit, avec précision 
de stvle et abondance de documenta- 
tion, ce travail destructeur. Etudiant. 
textes é l'appui, et les religions nou- 
velles, et le néo-cathoUcisme vieux 
style, qui eft passé, et le néo-catholi- 
cisme actuel, il arrive à cette conclusion 
que ■ le'péril religieux, c'est l'homme 
moderne », c'est la manie de vouloir ac- 
commoder la religion non pas avec le 
progrès scientifique moderne dont nous 
sommes tous partisans, mais avec l'idée 
moderne, en ce qu'elle a d'incompatible 
avec le christianisme. 

• On devrait, disait un anonyme, ré- 
former la théologie, la littérature, le 
droit canonique, la discipline et la hié- 
rarchie, abolir complètement la dogm»- 
Uone et ne conserver que la Bible' et la 
morale. » Aujourd'hui, on aspira ■tt» 
à supprimer presque toute la Bible et 
un» bonns partie de la morale, c'est-à- 
dire k ne conserver de la religioifque le 
nom. 

Le Pape, qui porte en sa conscience la 
responsabilité du monde entier, a dé- 
noncé ce suprême péril avec la plus 
grande énergie, ses récentes condamna- 
tions ont indiqué clairement qui il vi- 
sait. 

Or, ce qui est le plus grave, c'est que 
les coupables, même condamnés, décla- 
rent que malgré tout, ils restent dans 
l'Eglise. Ils sont trop intelligents jpour 
ne pas se rendre compte qu'il y a un 
Dieu et par suite un culte à lui rendre, 
une religion. Us le sont trop aussi pour 
ne pas voir qu'en dehors du catholi- 
cisme, il n'y a pour eux aucune arche de 
salut. Comme nous le disait, hier en- 
core, M. Ouibert « ils sentent qu'en sor- 
tant, ils tomberaient dans la néant ». 

• Nous restons catholiques », disent- 
ils donc et ils offrent ce spectacle 
étrange d'hommes cfui déclarent être 
membres d'une Eglise qui déclare de 
•on Ma. ofAcullaBunl rsjatar Isuis 
idée*. 

Pareils à cas insectes qui rongent daos 
certains pays les meubles par l'intérieur 
et préparent leur ruine, ils veulent de- 
meurer dans l'Eglise pour en détruira 
1K. substance. 

Et l'abbé Houtin, dans un livre abo- 
nAnable. ne craint pas d'invUar les pi*- 
très à rejeter lé fardeau de la foi et à 
continuer cependant leur ministère. 

Hypocrisie poussée jusqu'à la foliel 

C'est on rAve passager, ime aberra- 
tion qui ne durera qu'une heure, une 
tentative oui échouera lamentablement, 
mais il faut que le peuple catholique sa- 
che ces cljoees. 

MaUré tous les docteurs d'erreur, il 
contiquera à croire simplement à Dieu, 
à Jésus-Christ, à son Eglise, au Pape, 
aux mvsiéres, au miracle, à la prière, 
parce que là est la vérité, et il ira son 
chemin, ayant pitié des victime* de 
l'abarration. 

Malgré des scandales, rares mais dou- 
loureux, il restera fidèle. Et si les tristes 
jours venaient qui ont été prédits ■ où, 
s'il était possible, les élus eux-mêmes 
seraient induits en erreur >, U resterait 
ferme dans sa foi. 

Moins nombreux, mais plus solide en- 
core, il continuerait à jouir de l'inesti- 
mable bonheur de posséder la vérité et 
de la paix intérieure qui en est le fruit, 
il resterait la réserve de la société 
ébranlée et le pourvoyeur du ciel. 

raAMC 

(1) 'Tiaduit « français par M. l'abM CoUln, 
ln,«'. «» pagn. ciMi L«t£ldl*tui. 10. rua Cas- 
sette. Pans. 

"Tu es Petrus" 
C'ett vrcumtnt un grand spectacle 

dignt des plus gravfs méditations, ave 
cette persistance absolue du Pape à être 
et d remplir le monde. 

L'incrédulité ne sert ici de rien. 
Croyant ou incroyant, il faut bien 
s'nm'ter decant cet ttre prodigieux, 
unique, incomparable, sans précédent, 
sans é^al et sans exemple, qui domine 
l'histoire, fait retentir de soi toute la 
terre, regarde passer les siècles, 
triomphe de tous les destins contraires, 
survit d toutes tes ruines, enterre tout 
ce qui l'outrage, grandit dans le mal- 
heur plus que dans la prospérité, et 
puise enfin dans la mort le principe 
d'une vie qui ne s'épuise point, d'un* 
jeunesse qui recommence toujours. 

Evidemment, il y a là un miracle, et 
on comprend que chaque fois que, par 
la révolution annuelle du cycle litur- 
gique, ce miracle lui esirappelé, l'Eglise 
earulte et pousseg avec enthousiasme, 
vers le ciel, le en de sd reconnaissance 
et de ta foi: Tn es retruat 

- _ II. PunnETva. 

En oeffa ftta de saint Pitrra, not loo- 
teurt auront à coeur de renouYeler leur 
fol tu Pape, ohaf d» FEglia», a 
P<e X, qui tient avec tant de força, 
tant da piété et tanf^d» douceur la plao» 
de Jésua-Çhriat sur la tarra et, géné- 
raux enfants d'un tel Pèra, da contri- 
buer da leur pauvreté même, à lui pro- 
curer les ressources dont il a besoin. 

les fUa d*s héros q«i aoiit mortrpenr la foi. 
» Nooi périrons, s'il le faut, mai* perdre 

la fol, jamais ! Jusqu'au dernier soupir, un 
pied dans la tombe, nous crierons encore : 
jamais noe enfants n'iront dans les écoles 
où la crucifix ne brille plus à la belle place. 
Nos enfants ne sont pas faits pour un 
cachot où jamais ne retentit la parole de 
Dieu. » 

On ne s'étonnera pas que ceux qui étaient 
capables de tels accents aient obtenu gain 
de cause par la chute des <i libéraux .i en 
1884. 

Tartarin n'est pue mort 

Du Gaaloil : 
Tartarin n'est pas mort I Le tueur d« 

lions a fait peau neuve : il ne tue plur I* 
féroce ruaiaaeur des déserts de l'Afriotie... 
il se cdniente prosSTquement aujourd'hui 
tïi vendre... des cochons. 

Ne riet pas, c'est sérieui. Décoùté (ie ses 
compatriotes tarasconnala qui ne le pre- 
naient plus au sérieux, il s'est Installé près 
dJ Versailles, sur la route de Roc^uencourt. 

A la sortie du parc, s'élève un* fort belle 
maison en pierres de taille, entourée d'un 
job Jardin. Au fond d'une vaste cour se 
dressent de vaates communs, où sont par- 
qués nombre de cochons, gras & souhait. 
Sur la porte d'entrée, en grosaa* lattr**, as 
lisent cee mots ; 

XARfAHlN.  MARCHAND DE  PORCS 
La voilà bien la destinée hnmaéni Que 

tes mânes tressaillent dans la tombe, tm- 
mortel anteur, ton héros ne vend plus oee 
telles peaux dont l'aspect seul terrifiait ses 
concitoyens ; 11 vend, en chair et en os, 
l'animal cher à saint Antoine, et, pour ac- 
centuer son nouvel avatar, c'est à côté de 
la porte du même nom qu'il a planté sa 
tente... pardon, sa somptueuse demeure I 

Gazette 
Par arrêtés du président du Conseil, mi- 

niatre de rintérieitr, pria en vertu des dé- 
crets des 31 mars 1885 et 22 juUlet 1899, la 
medalUe d'honneur dee épidémies o-i la 
mention honorable a été décernée aux per- 
sonnes ci-après désignées, en récompense 
d-j dévouement dont elles ont fait preuve à 
t occasion de maladies épldémlques : 

Mnies Deschamp, en religion Sœur Saint- 
Joseph et HoutMirt (Denise}, en religion 
Bœur Saint-Eustolic. 

Ont fait preuve, lora ties cas de variole 
rfremniçnt nb^f-rvé*» ft nnnkprnue. d'i pî'js 

rades Isoléfl. soit dans rappHcatlon des ma- 
fenrts de prophylaxie. 

La même main qui fait signe aux unes 
dé passer la frontière pose la médaille 
d'honneur sur la poitrine de celles qui étant 
restées ont pu se dévouer. 

Uécûlê hf^uê et h périt 4ê la ht 

« Le Jour où voua auriez reconnu l'exis- 
lMe« d'un tel péril (la loi menacée dans 
ridoiei, écrivait ea XSSi le cardinal Guibert, 
archevêque de Paris, vous auriez l'obliga- 
tion Aroitc d'y soustraire vos enfftnta, sort 
•n faisant cesMr le mal par vos plaintes et 
par de« masurn erflcace» de réparation, 
•oit, Bi la chou dépasse votre pouvoir, en 
retirant vos ctfuits d'une telle école. AAI< 
cone confiidér«lf6n humaine, aucun dom- 
mage à éviter, aucun intérêt à ménager ne 
pourraient VOUA dispenser de l'aecompl is sè- 
ment de ce devoir, qui serait en même 
temps l'exercice du plus incontestable des 
droits. » 

Et Léon XIII disait dans son Encyclique 
flcbilUtima GaUoTum gens 

•• L'Eglise, gardienne et vengeresse de 
l'intégrité de la foi, a toujours condamné 
ouvertement les écoles apniHéés mfrtps nu 
Motras, avertissant ft maSniw rflprteca 1M 
ftarent! que, dans une chose de si granue 
quwrtance, ils missent toute leur attention 

& Ma éviter. - 

Lû latte «co/ff/Vv êti Bêlgitfu» 
Voici   le   magnifique   chant   de  guerre 
'avaient adopté les catholiqiies flamands 
• d«s luttes acolairea en Belgique. 

s Ils ne l'auront pas, ta belle âme de l'en- 
en   dépit  dei   rusea Infamalee, ces 

x qui nous gouvernent par la terreur ; 
De l'auront pas. aussi longtemps que le 
~ soleil de Dieu brillera sur la Flandre, 

longtemps  ou'il  restera un sou de 
e dans notre bourse. 

L'enfer   est   déchaîné  ;   l'école eat un 
p (le bataille ; elle a'afforca d'arracher 
flisa las Ames dos petits. Mats nous, 

iQliques   flamands,  nous  ne supporte- 
.18 Jamais ce brigandage r nous tommes 

&* 

Daos Doire boite m lettres 
Un de nos lactaurs qui a eu l'occasion dé 

conaaltre certaines eoafidences faites par 
un Vén.'. nous signeJe que le Grand-Orfent 
prépare et désire faire aboutir toute une 
série de mesures légi^atlves c<»itre le 
clergé. 

Ce n'est pas là tine décotiverte étonnante. 
Le détail de ce travail préparatoire peut 
être secret, mêla le travail lui-même eat 
d'une évidente certitude. 

Que la Fr.'.-Mac.*. veuille supprimer le 
clergé, personne ne saurait en douter. 

Aux catbollques groupés autaar da Uu« 
Srétres et aux prêtres groupant autour 

'eux les fidèles, d'empêcher par iéur éner- 
gie la consommation des forfaili qu'on vou- 
orait perpétrer. 

Plusieurs autres nous écrivent pour nou« 
signaler les ruses d'apaches au moyen des- 
qL:eIle8 les agents des domaines cberclrcni 
à se procurer tous renReignauenls sur les, 
titres et fondations. 

C'^st à cbacun évidemment à se tenir sur. 
sed gardes et à se méfier de ceux qui ont 1» 
triste mission d'exécuter les vols légaux, 
comme des argousins de tout haJbU — IHeu. 
sait s'ils sont nonkbreux — qui nrahipUsot 
leurs circulaires et leurs demarches pour 
exploiter le clergé. 

Enfin, un père de famiUe nous demande 
dans un artifle ému, que nous ne pouvons 
malheureusement inaérer, d'exborter loscn- 
tholiques à réserver aut^t que posaibit <à 
des catholiques leur clientèle et leart fa- 
veurs. 

II a assurément raison. Les Belges, pour 
ne parler que d'eux, observent ce principe 
avec une rigueur qui étonne et édifie an 
même temps les étrangers. 

En France, malheureusement, beatjcoup 
reculent toujours, sous un prétexte ou sous 
un antre, lorsqu'il s'agit de faire on i 
flce ou un acte d'énergie. 

LestrJboflaDxeoiKloiieDi 
àiloiuierrai&«DSDrieg[0Dâayoii8 

Le tribunal civil de Dlom a rendu, ft Ift 
date du 26 courant, trois Jugements dans 
des procès intentés à radministratton ds 
ranregistrament, en révocation de dona- 
tion» qui avalent été faites ft des Fabriquas 
k charge de messes. 

Le premier de ces procès était intenté par 
M. de RoqusfeuU. Les deux autres par M. !• . 
comte de Bar. Dans ces tsais jugemeate, le 
tribunal prononce Is révocation des dOQft- 
tions pour inexécution des charges, en con- 
séquence, condamne l'enregiâtremeot à 
rendre aux demandeurs les titres de rente 
constituant les donations avec les intérêts 
de droit ; Il condamne également le sé- 
questre ès-quatité aux dépens, lesquels a»i 
ront prélevés sur l'actif des anciennes F»* 
briques supprimées. M* Salvy, avocat A\ 
bamaau de Rlom pour M. de RoquefexH^ 
M* Mathivon, également avocat du oarreav 
de Rlom, pour M. de Bar. 

Les mutins du 17* d'infanteriâ 
EN TUNISIE 

Sf&z. 28 juin. ~ Ce matin, dta 1 hvores, 
de nombreux curieux ont attendu les croi- 
seurs, puis, désappointés, ils se sont dis- 
persés. 

Les quais ne sont actuellement animés 
que par les chargements des paveurs et des 
pbosphatlers et par les allées et venues des 
marins des torpilleurs qui achèvent des pré- 
paratifs. 

Outre 1« contre-torpilleor Flèche les tor- 
pineurs de haute mer Oraoon et TtmÙMJr^ 
et les tprnAtUon f7< «t ^«miiÉiigWft. 
^ rafsoa au peu ce profondeur du vott», 
les rroiKPiiis mouilleront en rade Le débar- 
quement de£ mutins se lera par la Flèche 
et par les torpilleurs, ainsi que par le petit 

.vapeur Fresnel, du service des phares, et 
par les mahunnM disponibles afin que l'opé- 
ration qui, croit-on, durera deux heures, 
soft rapidement terminée. 

Sfax, 28 juin, 9 h. 55. — Les crolam* Dv- 

Gr.^V*m£k. 

En gare, on a fini de former le train spé* 
cial qui sera etanposé de 23 wagons cou- 
verts, dans lesquels on a installé des si£g«B. 

La ville est paisible, les habitants vaquent 
à leurs occupations habituelles et parais» 
sent indifférents. La température est asses 
chaude, sans trop s'écarter de la normale. 
Les habitants qui connaissent Gafsa disent 
que les mutins seront convenablement logés 
et pourvus d'appruvisionnemcnts suiÛsants 
par l'oasis, qui est fertile. 

8f ax. 28 juin, 6 heures matin. — Le l>t»cix 
et le X>M-C/uiyla. attendus ce matin ft 
5 heures, ne sont pas arrivés ni signalés. 

Chaula et Desoiz vi«nn«^fj|*étre stg»aM« 
et sont actuellement ep VMC 

On croit qutis ardmiOAi vers midi. 
—' *^ ' 

60 hommes du 17* restés à Béliers 
vont à Gap 

Ce qui rastsit du 1> de ligne, soft un* 
soixanUinc d'hommes, employés en pct<le 
à la compafnAs hors rang, a reçu inopiné- 
ment l'ordre de s'embarquer en chemin de 
fer, à destination, de Uaip. à 9 benees d«i 
soir. 

La nouvelle avaH été tenue seerMe. Il j 
avait peu de monde ft la gare. Les géMraux 

■iftlLTa»   DO   n  MM   MOT  -   11   - 

de RM OioBt 
t^ue de fois }'ai souhaité voua rsDcontrer 

la nuit seul ft esul, quand la douleur et U 
boate me cbassalent de mon Ht et de mon 
I4II I Oh oui t vous rencontrer, afin de vous 
étrangler comme un chien, de voua écraser 
fns une Vipère 1 Mais si ce que vous me 

aujourdhui e^t vraL si cetu Jeune 
Mevée par vous et envoyée par vous 
mon toit est bien l'enfant de mon mal- 

heureux eouetn, alors Valter, Je vous par- 
donne I 

Douosment,    l'ex-ueurler    relirait    ses 

Moasleur d*Ermont, pourquoi vous 
mentlrais-je ? Rasseyss-voua et veuiUet 
m'éeouter quelques minutes encore sans 
■n'interrompre, vous ne pourras plus dou- 
ter. Rvtdemmsnt, le soir, où, tout essoufflé 
d'avoir couru depuis le ch&teau Jusqu'au 
bord de l'étang, près duquel Je l'aUendals, 
caché dans une voiture, Gotlo me Jetait 
k'ai&fant comme un paquet de chiffons, tan- 
dis qu'il reprenait les guides, ce solr-là, 
f« n avals pas pour la flTle du comte et de 
la comtesse d'Ermont une lendresée déms- 

lie •tteJt oue le l'absodonns au hasard di 1^ 

M MMraie tout aussi bisa lancée 
de l^ang avant le démarrage. 

route. 
au 
Mais nous avions liéte de fuir. Pendant 
(^ue Golle lançait le cheval ft toute allure, 
J installais le poupon sur mes genoux. 
C'étsit la première fois que je faisais fonc- 
tion de nourrica Mon role, d'ailleurs, n'a- 
vait rien de dtfAclls : l'enfant dormait. 

A la lumière de la lanterne, amusé par 
l'étrangeté de U sltutUon, Je me mis £ la 
reearder. 11 souriait en donnant. 

Pauvre petit être 11 me souriait ft mol 
qui venais d'assassiner son père, de l'ar- 
racher du sein de »« w.tre, à mol qui, pen- 
dant ce temps, me tétai* pour sa)olr si Je 
nallais pas le JcUr de cette voiture qui 
faisait plus de vingt kilomètres à l'heure 1 

Vous n'ignorez pss, Monsieur d'Ermont, 
que, pendant ma carrière d'usurier, j'ai 
vu pleurer ft mes piads bien des gens : des 
honunes qui me suppliaient au num de 
leur famille, des épouses et des mères qui 
me priaient ft mains Jointes d'épargner un 
mari ou un flis. C'est à ces moments-lft 
que J'étais le plus inexorable. Ces déses- 
poirs et ces sanglots m'amusaient, me fai- 
saient du bien, et je ne DM aouviena pae 
d'avoir faibli une fois. 

Mais, ce solr-lft, ce sourire d'enfant en- 
dormi fit sur moi ce que les larmes d'hom- 
mes n'svaient Jamais fait i^aas un pince- 
ment au eceur el Je connus la pillé. 

Et comme, à un moment ou nous traver- 
sions un bots, <;ollu me poussait du coude 
en me montrant l'enfant. Instinctivement 
je serrai la petit ètra contra ma peltrlne «t 
Je répondis : 

— Plus tard, nous vcrroaa Ne t'arrête 
paa 

J'aavoysl la fltlette en noanice dans la 
campagna d*AiaaaoiL at la vqu avoua oue ■ 

pendant quelques années Je ne songeai 
guère ft elle. De temps en temps seulement 
je me rappelais son sourire d'ange endormi 
alors qu elle était al prés de la mon. 

Mais la pitié n'est pas la dominante de 
mon tempérament et ma vie était si ren»- 
pUa! 

Cependant, Je aouhalUis qu'sUa vécût 
afin ds sas aarvir d'cUa pour vous Jouer uil 
Jour ou l'autre un tour de ma façon. Car 
vous avles trompé mes prévisions en voua 
rangeant, et les millions que j'avais es- 
comptés me passaient devant le nez. 

Puis, comme l'enfant atteignait sa sep- 
tUuBS année, Js fus pris du désir subit al 
Iréslstlbls ds la volv. J'arrivai un beau ma- 
tin rhss U nourrica, tea bras chargea d« 
Jouets. 

Je comptais trouver une petite sauvage 
?[ul se Jetterait sur les poupées et les jou- 
oux que je lui spporiais et se sauverait en 

oubliant de me dire merci. 
Mals,ft ma grande stupéfaction. Je n'étais 

pas un Inconnu pour cette enfant de sept 
uns dont Je ne m'étale Jamais occupé. Dn 
que Je me fus nommé, — car personne ne 
me connaissait, — la mftre-nourrlce me la 
poussait dans les bras. 

~ Hélène, ton psps de Perls I 
Alors, gentiment et si spontanément que 

des larmes m'en vinrent aux yeux, Hélène 
me Jetait ses deux petits bras sutour du 
cou : 

— Bonjour, Monsieur papa. 
C'était la première fois qu'un être hu- 

main m'embrassait. Ches mes parents, je 
n'avais eu que des injurei et des coups. 
Depuis, j'ai connu pas mal ds gens qui 
m'auraient volontiers mordu, étrsn«é 
même. Mais qui donc ft oart man cbien 
BaTauraU Mnbraes^ f 

Cette caresse d'snfaat et ces trois mots : 
M Bonjour, Monsieur papa n venaient de me 
révolutionner. J'enlevai la flUetle contre ma 
poitrine. 

— Je ne te fala done pas peur T . 
Elle me regarda d'un air profondément 

étonné, et ses bras toujours autour da mon 
cou, me répondit : 

— Pourquoi peur ? Je voua eonnala bien. 
Maman noorrfca m'a souvent parlé da vous. 
Puisque c'est vous mon papa ds Paris, Je 
vous aime bien. 

J'ouvris laa paquets ; ce fut du délire. 
Hélène ne oie quittait pas d'une semelle. 
Quant ft mol, ma résolution était prise. Je 
lui Memandat, presque certain de la ré- 
ponse : 

— Hélène, veux-tu venir avec aaol ft Pa- 
ris ? Je te donnerai des Joujoux encore bien 
plua beaux que tous ceux-ci. 

Elle battit dsa mains. 
— Oui, Monsieur papa, je vaut bien aller 

avee vous. 
Le cadeau d'adieu, que Je lalaaal ea par- 

tant ft la mère nourrice, eut tôt fait da sé- 
cher ses larmea 

Hélène me serrait la matn da loutaa ses 
forcée pendant le trajet de la ferme ft ta 
gare, à moitié raseurés, semblant craindre 
qu'au dernier moment Je ne me ravlaaaae 
et partisse sans elle. 

"fout le long du voyage, cette menotte 
tiède d'enfant fut dans la mienne. Une tHa 
blonde reposait dans mon braa. Et Je me 
dlaais : 

— Toi. qui, jusqu'à ce Jour, aa vécu 
comme un lépreux, comme un chien galeux, 
tu vas connaîtra l'ajAltié la plus dmice. Is 
plus parfaite qui soit au monde, celle d'un 
enfant. 

Vm raaU de l'humanité nourra ta trouver 

ridicule ou affreux, tu seraaaâr ^*U ealate 
un être humain que ta préeence ne fait ni 
rire ni fuir. 

Voua saves la suKe. Monsieur d'Ermont 
Je ne vous raconterai pas ces longues an- 
nées qu'Hélène apaaeées ft Conflans. J'avais 
choisi ce Ueu désert, parce (jue personne 
ne pouvait nous voir quand ]e promenais 
mon enfant. 

Puis, mon sinistre métier me faisant hor- 
reur, je l'abandonnai. Que de fols, depuis, 
j'ai du résister à la tentation de aortlr Hé- 
lène du couvent et de la garder avec mol I 
Mais j'étais trop connu é Fans et Je serais 
mori de honte si elle avait appris ce que 
J'étais Jadis. Cenendant, ft mesure qu'eUc 
grandissait. Je rèfléehisaais aux moyena de 
réparer le tort que Je lui avals causé Elle 
serait riche le Jnur où Je voudrais ; mais 
le* millions que je lui mettrais dans la main 
ne l'empêcheraient pas de rester une en- 
fant trouvée   D'autre pari. Je ne vous 
avais Jamais perdu de vue. Je savais que 
vous aviez un fils, un fils dont ta jeunesse 
— Je puis bien dire cela sans vous uffenser. 
— ne   ressemblait  en   rien ft la vMre  
Alors, peu ft peu, au lieu d'une vengeance. 
J'entrevis la possibilité d'une réparation 
presque complète. 

Rien ne m'empftchatt, en tous cas, d*aa> 
saver. J'attendis que votre ils fût revenu 
du service militaire et >e vons envoyai Hé- 
lène comme demolsella de compagnie de 
Mme d'Ermont. 

Ce que j'avais prévu s'est produit. Qui 
donc, d'ailleurs, resterait huit Jours au- 
près d'Hélène sans l'adorer. 

Tels étalent les renseignements que fa 
vous offrais touchant les origines d'Hélène 
Mlenon. Vous voyez. Monsieur le vicomte, 
oue votre fils ne se mésallie pas. C'est le 

bonheur qu'elle apporte ft son flaaed, V 
VMM et à Mme d'Ermont, la paix de voa 
consciences. Voua aUex donc tous pouaolr 
être heureux.. 

Le vicomte il'Brmont se levait uhe s^ 
conde fois du fauteuil, raprsnall laa mWn» 
de Vaater. 

— Encore une fois merci et BOTSC par- 
donné! 

Le entuna détounudt la tête, et d'ua». 
voix aourde : 

— Tout ceci aat trèa bien. Msfheureusa- 
ment, il y a dau cette affaira mteiqn'uA- 
qu'on oublie. 

— Et qui donc? 
— Moi. Monsieur d'Ermont. 
— Comment, vous? Expllquex'iuia. 
— C'est bien simple, et voua qui ttav 

père, allez me compaendre da suite. C^lta 
que }'atee conune M ^1e éteit ma ftlH, v% 
se marier; de ce fait, je vais d'-vf-n-i?' fvj^ir 
elle pas beaucoup flus qu un t;.t\fi2ci' 

U sutera.V 

(Orolfi <« 
rétervés.) 
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